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Au milieu de ce cdéluge elu iiaivaises doc-
trines oit le monde est en ce moment inîonîd é
par 'actiii incessante d'une presse qui ne

coinait plus c(e freil ldans sa licnci, fihee

dle cette guerre ouverte cebrnée que toutes

les soàctes seeròes dlclarent la reIigioi, à
la société. à Dieu, c'est tu sp1etuele à la f;is
conîsilait et rmssunrai pour le chrétien que ce-
lui des cociles qui se tliennenit duis les difl-
rentes conitrées de Mirope et suertont en ran-
ce ci ces stes. nssemllées lurent si longteips
interdites auhoum dli ce îqu'on Ôsnit appeler

ftes libertes dc léglise .milian c."
Les cone:'-.s provinciaiux out, entr'mt re

avantage iiapreciable elii de lprésenter aux
fidèles une iitage vivanteie le l'unité le l'égli.
se et dle Pauîtorité de ses premniers pasteurs. Ce
ne sont i5 paselement les dleircts dioimati-
ques, ni les régles dispiliaires portées par
ces iueilsl< assemblées qui nus instriiisent.
c'est ieore l'îpareil le ces couiles ordire
lui s'y observe et leuraceord ajr:itit danis
tout ce q1 iiIt.uit lió entholiu.

L'aitorit ii miiiIti liiS . Sii-g- apparit
ave clat. Ians la profelssion ( de loi unîi iorne
qui s (lait uans lotis les coneiles provinciaux
par les évêques et les ecelésiastiqlues duli se-
conild ordre. car. par cette îrofessi soleimelle,
ils reconnîaisset ' IgiseR1oimaiie Stî.et1 pos-
toliqie pour la reine et la mi aitrisse les :1res

èglises, et ils proiîettî-n t sous la rei n
(lu siernitil, de rendre une véritable obéis-

snce au punti l roimau. successeur Clii prince
des aptrcis et vicaire de J. C. sur la iterre.
Elle se nn:ifeite encore cette autorité véné-
ralle par la pratique observée égalcnecmi. nr-
lont le soumettr les les ticies ilî conlile :« Il .

'iége, avant ele s tifier î.llicivelliment aux
évêques. Déjà, nous uvonis fii t coninuitre à
nos leuciirs les netes si rein(rubles dii(-on-
cile de Vielne (cin Atiriclie) nous c ntijne-
rons dl'olli-ir nos lecteurs, tous ce que noils

irouv"on do pls iintéressat dnls les actes des
conceiles qui se tieuild-out suceessivemîîeit 1:mns

les diciverset pinýces del'élise île Frnce.
.N)uis conuiiiiencirns fuurd'huii parii la lettre
synuilefp'î les pères dl cîneile di Pais on

,îdre'ssée a îuclergé et aux jidtlles d(e leur liii-

se sont f runsformnées, les pepls se sont fait
un jeu des révoluitious, l'humil s'est agni-
te en tous seis, com me un malade uJi cher-
clie le repos, sans pouvoir le trouver. Au mi-
lieu cde tois ce. iouveimens. de toutes ces rui-
nies, di toute cete instabilité des choses lui.
mnainles. l'éghise est r-stée debout sir on roe

imncbrnilable " wper /wnc petrac difical>o e-
c/esün nmn"i inmléle tantôt à des sociétés ei
décade ce, talutôt là les peuples enfans, elle a
véciudans fous les- ges.sous tous les e liimats.

l tis les odegrés les pus dues de civilisa-
tiui en gardant toujour, intacts les principes
cuistitutifs de soit ourganisationm.

Quel granc spectacle et aussi qiielle grande
leçon donnée umonde ! à cité de tonl:es ces
socites qui i'i vont cin pussiérc, Dieu a
voulu placer ecommie mn îuperpétuel enseigne-
ienl t, une -ociîté inmmabIe: ei por/e infei

1,on prow/e»litntw whei ss ra. -- "Les pères 9jou-
it" nusaonis retme dans les uemiers

décretscli duconcile, comme lui alIutaire clsci-
glieuiiit pour tous, les principales lignes de

C-cIe adhuirable constitu ion qui porte si visi-
blenuiitle sceau de l divinité :elle repose
sur le IPap' et les évqmues. An sucesseu- de

lpi-rure. it dú le premier homumag de itIre
Whi et de itre amour u: ms im-urs d'ailleurs

s'incliientd dl'eux-mûnes vers le pifl iuié.
couun etm persd-culé. Nuire :eips ac vu é--
lever couitrei li brue symboliuie, une furi-
eise tempêtell •Iuissionihs-couus, vacr îaussi. aprs
lus flots mi1aisès, la met d1époser bientôt sur

les rives du tibre à lmubre des vieilles basili-
ques qui gémiîsenout de leur veuvage. uipère
et lun pontife bieu imhé. Uglise de Diei est
régie par les évécues soumis mi pa e. L's-
prit. de révolte qui a soulóh dans les temps1
modernes et qui -1 .esion i anor îe ravages.
uc voul, ausi iibr:uer la liérrchie, ehuciaier
la constitution ce l'culise et ruuuiher ml'autorité
de ses chef-. Les hérésies lu seiziéème siècle
ont été condamunées coue celles iL qumatrié-

mie. iais d'iis le sein iuuei't e l' Puinlise et
sd's le manuteau do l'orthodoxi, un p irti s'é-

tait. forn, qui joiguait à toutes les apparel-
ces dle lac suitlssii, tues les réalites le It
révolte. eL systèmues étaVés sur une indi-

este érudition. ressuscitai it le i-ceshv-î
nisme etifu itienlicite mu% re coupabe. la

Conistiuin Civile hdu eré de hpielle est
sortiec eeii persécuition qui l fitii:ultl. de muar-
tyrs. Qelesutremies ie ce u suit ristes
dlii' ta I!- sera le i ivhe l t evil t :l

ans no(, re g l n:eesae r a1M eL aL

'gloi"re de oicure temnips de les extiriper.
Mais 'ii.enm (unde ces gormles fu-

C d5i'. i hstfes ulInIII le traivail cest iutî'ricir, leui t cllé-
ia lhttre syiiodu le turaite sucestssivemieund:e dchors deuIeiiees
0 De lc Illiérirchie et ds pe-rsconrees ec-d c uepi'es1 m l s'elhbrcu'(utcse-

eéshma t iques. 2 0 De hi fi et di s n i-urs. cuder.,s euîliiîu l l-d e iiilims Selii
3 s Des i des e-lsias ig us.é siècle ils vi it u cettc ullihér

L-iguité îe notre feuiijl -t 'ùbend nmc uc ' ie it
d'autres urlies nu nous per demuut d re- éuule 1011tzul
prod ire tout ce <h u niuiit, nouîs a:miuibysons oun lu[ivilc v e tcuprc'nentcuitiýmuIcies is
nous citons texiitellemeiut. ce qu'il nous est -uils miicuwmbilmueIV chmoilhi
possible d'n olfrir à mus ei-teurs. îe l'tim% ustdivie et ihvuiuli. uituu e

les pîrîs expsent d'alorl les grradiLs traits iit idoclalsociété Spiituelle les
de hll t co.cîstitutio de ' lise si 'divine dans Llénri-s euh1coi-'ic. udans I-sNmutres :oiétéê.
.on origine. si inébruiilun blu <ais so> ra i- N tre iu'l i
SautioIn,si ihrt d ni s Son ii t u uiImm ' nu is. cix cIîio us mvoiîs 0u-

Quoi( de plus he:u. minilmie ai i yeux I i.- la sa- mru'i.ules àuJ.C. lin l luéî olipar l'ouui-
g(rss humnaine que li c sti l iutin d l'é lise 1 iuu ! ticm. uulu l' l il luulité. l u liu. Imu îha-

Ell- est aujourd'huii cei qu'elle lii. il v a dix- luhé. iciif m i i cuuiir léréglé(c iliîbépîii-
luitt sié-les. ien souiIt de nmuins de sn divin i ce. liiîucumIuu(les ciiois uilsliu's. lie

uer. les euirs soui tu , les namtions sacatntre usx ilcste tle ugsi d sux semceéis-

sance chrétienne, et foulant aux pieds l1s lois ainsiquIr, (litiy aura toujours
d1i1 respectletirs devoirs et les drits sucrés îles des I Ivr S 1101 1011112 sit (l(IL PaUVre-
supérieurs.ll ious importe avau- tout,de dùf;ýn- té est irop sonvent le résfli des vices et (es

dre P'gihs con ire Pnvahi-senient die ces flot lassios de 1im ic. Maide même qu'en
superbes poussés contre -elle par les temptes comwlLint les vices et Ics Passins de la nu-
di uiiehors. Tant que les colines doYed ifice tire li c, elnrie les aime pas pour clac
seront Irmes etappyéies sur leurs buscs, le- tqi'c lWIha p ruitLip 1 cie toutesse
difice restera debout. Ce sont les évêques forcesritrcvaille à les diminuer;cièrmêe
qui rorenirit ses colones du tenple élevé jarrPu eonstioutlInimisère,Hen'entend pas en

J. C. nos clé-rêts rni ppiillent leur autorité. leur coi)i5iit nécessité. Ell les comba
rang dans la hiérarebic, leurs ra- lprts avec iiitriire. esScuse lans ses résultats.
les prêtres et les fidèles. Noire vigninme llItend sals cesse la niaiii à ceuxqisont
pastorale en en prociriait l'c-xéc'iutioi. assiUrr.ra lcveiis ses vu-t mies. pour les ilrracher à tcits
un même temps li pis et l'hrmniie duilslsiux qi ctruiii à site.
nos églises, lien sains lequel tout autre lien Sals doute utisléglise apprend à tons leS
devient impossili. .iialleil roix'à tirer I Mci di mal même.

Le pararapie second signale lrs erreurslle piéc iii'amor des socîîrances et elle ii-
qiie le conz-ile de Paris a condhunées et c'a-cdyne unitrésor de vertuîet cierICIoîî a-
brîrd le p1un/ésme et le aina//Wme. piusî'îes clalacvreté et mais cette
d'aiires erreurs d'une espêce difrent le; enfin ne. et subiie dnctinerqni a ciatrisé tali t
l roiil condamhe avec la iméne éiîner- le 1 luc-Stunte lant de îaumccs volai

ie les hypocrisies du sciaclisme, 'égoïs- n-s est.précisément ce quil yade plus efiicýt-

m o pratique d'un trcp grand nombwre d'in-e cue liiiLix de L ce péene.La
clîv:diis. u1àier.n yss eux,n'en est lias rmoin un Mal,

I 1 est des homme-s Plus dangIIýreux.r quit h-j nis ciloureîisisuitesrux.uéché,et
rerdepncà seeslise.coin. nyanit perdi o sesq
e Ss et îe a radiion. i X s leur père i est le

rachen des ins Péau§lc puIr ciel. loir lidemnrd'erpretre délivrés.
ter à leur guise. et le hire servir ilaiplui ri cittrîtriteC nSite ul' lit DISCIPLINE.

leurs lhéoriessociles utIplti:¡ues. TIs :i lioiuo Nou'ivons extrait déJà le passagelciî
dis niximiies évan-liques sur le oùien s-Idrmse à lapinceet ax riu qui c
ment, sui la puvrité volontaire, sur la cl- mla défbnsedes
rilé fraternello, et les separat dos zoiures m - o- l d *-,-ý-iý

imos où I lobéissnluic. le respect île Ituis les Nousunrrus à ce qui coucerne la pov&e
dril<, l'lhumilité. c la 1l pr-lrp nrlli contrec /co
toutes les pasiois soim rdonnés. ils anuathé- inous cevonsciésirer ce voir lEglise
imlatiseut au nom di ClhIt nion seulement et se lilur de tellu sortee qu'il n'y
les vices et Ls désordres îe la société act-lUi- aitilijour sur la terre qu'un seu.I trou-
ellu. mais encore les prinsipes sur lesquels re- 'cae ii seil pur. avec ruelle ardcuir
pos, lordre social tout entier." io.,Pquliose~~~~~~~~~~~~~ nornusea bteiucX'c<'<ii uuu soffliaitier clu' voir lus bri'es u

Vient îensuite. en opposition ave is vaines uit djà dans le lî rreahl, demeurer ficèles
et conlpubles clama'ions des socialistes, leAvec quel zle cemons-us cocir après ells,
résumé des actes et des urvres di h laritequand es'ireit ! Avec quel auncr e-
qui répondent à toutes les calcimuuhes ldir2irees is-nous L s ramonor 1 Avm -u 1 ilf .iHri-
conte.lre ghse.cserl ourrir. lis

Ouii. oun ea!oniuî je ses institutions et soniihe Alu !lemnistére pas-oraf, voilà le
histoire. oni eunlmiiiii lesseunti-ns les pilu in-ministére esseitiel (le Jésus-Christ. Cest à
tiius de son cmuir, quand On dit qul'ele est liilut'tout se rapporte dausbP.'ise CcSt
inseisilie aux soufrunces du pauvre et des dans laParoisse 'Iulîtolit r11111b 5ex0rcc.
malheureux. 3Mère tendre, e'e aime seis " LaîPrisse. csiblu semnargéest

éuae, d'une al nuor, tous ses c is imaisla le ré .C' làqu'iltu'il
pour iui. rserve-t--lle donue ses shoins les pils granit;JCcie. il y reÇoil le.llitdei ccoi-

empres-e s buis fi' cimesis caressis, su ce ne. euiteîe pii ces fnts. Quelles douces
n'est à lPcxeipli ie J. C. pour les petils et ulusoli àuîîe, quanîc
les fhjibles, li Pourtous ceix rptii soiulrolit . pourf uuporbh!efois, il a été admiiltbai-
ces ouvriers inhrtuunmés pli trop souivieni mnmm- cueiiliviii>i esie fuile, que le leçons,
qulment de travail it de iim f \!nuiis quii bue qalie iii esu e uodc ioîsolatioms il îecuvîa
inispîire à lds bmmes héroï.;uis. à de î (nuiIn u ;haire. duns lestribunaux-sa-

jeuiies lhî.uiuie's.tiut il'aniiuuir pourles m110lhuî11- enés ! .0il a lemalheurn(ceségarer, le soi-
reux tant dl uL-vmel qui b qu.le qui so- viir îleim c'ilineelièt;ellmîc' et.(ce Sa pro-

tient t;uit te dvrues dlu linhisae b !qui a Uiisera cernier-liei le
frmIe le pminuc îles pUiuvi-e dans lus siè-ri-bm<îru à lhŽin.Peu-tea aum -
i-s icoule-s. uij lur u ouuvr mi ubd'îsyles -il us cI!d jé le vénérable Piêtre quil alîp-

wprépares inut le sc-eour9pourcur I' , 'or l'i iiidiil. Dans sesépretves.cans ses
tellim-ice. eu le corps iu qui a alun luilurarecoursàlui.Ilbviencra

ur. qui ai nourri le zèle du tant de vieru5euh nu- i uîl'uuii dipiesejetei nsse-cbras,
qrim .qui ulbile jiu.sus xyeu dix, l ' diai rclws Que ce ton-
se <c unsnrent :uicx puvres ci s'inurucil PbUr ils suvîi-S vitsûtîs les voûtes sain-

ux 1c'esitb Xgiu.-H i ouuirs mis sut hiNrusi-u- b se lmîroissile 1 Tous les évéuî-
n tre lIn mu r dis nauvres. dI tis ces-c i drjuhue- ul-mt lui, vie y Out ilrpipih-é une

lius que hi nure mbe hc-nooie--ah;uidonnés:Vii lu li. om, Par leznains ceIIiiih
elle lus réih illl daiui son sei!m. e lion 1 een- I ilieli t et bénits (les iiouds iidissoli-

lnite l puser le, plies de lur crps.cIl'l.viitp aieom.lemèrc
verse dan ns liur uiii r amour.mcvi' -i ilir.is p' rolu-s e llne ut'c--uc. uI- ces dlles fuiît Clé -

dhe co>isusc>tionuet ib'i-lei-c.unsta sus vic-dpoules totelles, tndis l e

son âme, accompagnée des chants, des prières
et des vux de la religion, faisit son enîtrée
dans le ciel. L'église de la paroisse est pour-
la famille chrétienne une seconde nison.
fMll appartient à tous, chaciun y doit- trouver
sa pla-e. C'est là que se forment et se res-

Serrent enire les enfants de Dieu les liens de
la véritable fraternité ! Quelle paix et quelle
douceur dans ces assemblées, dans ces fêtes,
dans cette sainte communauté de prières etu

de sentimenits ! Apporter là 'orgu.îeil de l'
natissalnco ou de la richesse serait un- contre-
sens. On s'assied à la mênme table, tous les
i-angs solt confondus, toufes les inégalités na-
turelles d isparaissent ; s'il y a quielquîes préfé-
rences -but côté de Dieu, elles sont iceorrées
à la vertu, ion à la pulissance. Ainsi la: n -
vre feîImme qui, dans cn coin obscur de l'égli-
se, son rosaire à lu main, vsc-:s3 avec sinplici-

té sa prière dans le sein de Dieu, est pecuit-
être devant lii, de toute Passemblée, la pbis
grande et la plus privilégiée. L'églises de lt

pa:rîoisse c'e.t la imaison de tous, parce que
c'est la imaison de Dieu. C'est là qu'il a dre,-
sé sa tente, an rnilieu cde nos tentes :Taberno-
ciuium ponrcn ilumedio vestri. C'est sac deiieii-
re, son elhaip. sa vigne de prédilection. Il y
a ilac des ministres pour faire sou i uvre.
Ma lheur à eix.s'ils la faisaient négigemment.

A près ce touchant tableau. vieiient les in -

dications clos clifO'érenîts points sur lesquels
portent les décrets (i Concile relativement à
'exercice dI saint Ministère, et de vives et

pressaites exhortations à cet égard
" O ous tous, nos bici-aiiés Cooperateurs,

et les Coopérateurs de Jésus-Christ dans lc
minîistère p1astoral. comrenez lu granideuri de

votre i<,sioi, et. à la voix de vos pères, re-
doublez de zèle pour en accomplir tousjles :e-
voirs !

Il Ces devoirs, les décrets du Concile vois
les rappellent dans ce qu'ils ont de plus impor-
t uit et de plus essentiel. Ils vois recon Ilin ri -

Imi lqu ùiuen. ui -st tot à la :â1 e-
diemeint et lit preuve dje la vigilance pastorale
Ils voutis exiortent à paître vos brebis et à leur
distribuer avec soin, avec discerrieineit et
avec bondancle, le pain cde la parole. La
parole de Dieui,nu commeti cenent des choses,
al tiré le monde du nèinnt ; elle l'a converti
emsuite ut donné à Jésus-Christ. Nous somi-

mues les inistres le cette parole toute-pcis-
sau mte. Il ne nous appartieit pas de la tenir
ca1 tive ;nous el sommes les lispeisateturs et
n1onî pas les maîtres. Mais il ne suffit ias de
précler, il aît prêcher avec onction, il faut
pa-ler avec ordre. Il faut prêcher de manière
à éclairer l'esprit et à toucher le cœurde ceux
quii nou-isicomn t.N e Sioyez pas tini airain soi-
1naImt et des eimbales reteitissaites. Loin de
nos chaires, les diseucrs vides, les ornements

empruntés. les inspirations de la sagesse hiii-
tfiaiine ! Sonlimes-noius des -héteurs ou des

hld1soph'? ? Non, ous sommes les ministres
de l'Evangîcile. Nouisne parious pas tu n

L«'una simne science, nnn in /umane sapicnti'e
vurois.n, mais au nom même de Jésus-Christ.

C'..st sa doctrine cîe nous avons à faire cou-
uaitre, aiimecr et pratiqcuCr.

-' Le Cciicile. en excitant votre sollicitude
à siene sur tout le troupeau,. vous signale
les eif'Lmils, -les maludes et les pauvres commeini
y ayantc des droits particuliers. Semblables
an divin MNaitre, uiissez venir à vous les pe-
its enalits. Aimez à î-réunir autour ies

F' jrtHTIj!7,rTN

Un Missionnaire cnl Canada.

( Voir I em ntu71mér-os :'7. 38, 40, -1 'i t4.)
Suite.

Uhîumiiiilit é d(ll serviteuri dclDi-I<-ui cutl beaiuu-
çculp à soufli'ir en France dIe la pieuse ciiriosi-

té, 0t dc lmc vt l éuion dout. il dlivmt 'ohjet.
Chacunî 1cuclbit dVoir ut. huaiser lcs glerieuses
ccicie s Je ses nîînihus mîuuîilées. Le &ouv-

raill Ponti le à . ui nî deîmîlanda pouri lumi hmc p'er-
miission d'offir- ccore le St. c rilice. uularé

l.uitiilationl de ses doiligts, donna iete ré-
lîuu.e juusicumenit c: élire. - linslam csset

Christi iartyrem, Christi nl bibele saui-
guinm. ]h semit ijuimsto de recfuser-

ii mcartyr de J. C. <lo boire le sang de
". I. C."

Le P. Jogiues soup1uinit tijnionrs nprès sa
chère iusionu iliu Cciccadu, qu'il minpelniL sa fi-

ticcc dans ie sang. Scs sup Ir e puvent
lui refuiser d'y ratournr. 3lavait hieu prom-

vé quiil était digne d'(u1 si blcluérihtaige. Il
uiIuhtiolimmit 1 hohlcumuueumr le revenir sutr le thé-

aire lu sds cdouleurs et le i ruavailler à la coui-
Versioui le ses bourreaux ; le Seigiieur] lui Ci

urhut I'ocuasion : mais ce luit ci lui l'osant
Coisoimiier I'hcluc u, là où il aviit si gé-
nreusementCommenc c le sacritico. Il ardriva1

eni Canai, u inteimiis de i14
Depuis lai cacptivit dclii P. Joguies, la colonie

diu Cimida. loinic deunmdir et de se fortifier,
vuait tus les jouirs decrcitre ses orces e soi

inluîence. La'guerre les Iroquois anu:muis-
s oit sco ommeicn, et la Fraicu, dan.s les ieIi-

harras d'uiliee rece orugusc et. d'unie
uerre oiniàtric !pouvait pas puirvuir as-

s&z à ses imtréts.
Lu govriir.eu l\l. cie Mt m y. aimi-
douói à u ses propres ressources, ert qu'il

devnit Lprlitr d la prem'ière occasion,

pou insirer amx Jroquois dls ienses
ie pl ix. Il y réussit, et le 12 juillet 1it5. les

amb.udceurs lroquois dins unlle aissmiiblie
solemuuel'le tenui aux Tois-iièrs.jeuit
avec tout le cérémonial dii ste n ireilles
cireoustaices, les prneumières ouvertures pour

la pmix.
Le P. Joius, présent à cette usseIblèc,e

plut sLemNcr le suiire, quai' il entendit
10-tnurroquois dire avec sou emhase et sa

punmimiue ordiunuire.en jetalut à terrei utin cul-
lier dem p-rcelaine: voilà pour les " dueux Ici-

Sb -s-Noir-s (i. Ncuis vouiluons volus les
amener totus deuix, mais nous 'aviniis pis pu1

' mecollir notre dessinm. L'unii si-sit ciécmhap.
lpe rIe (le.nosî:nuinms nlîm igré ouis, et' a utro ut
voubt lu bscohunuuenut ét ru remuis aux ho bulan-
a dis. Nous avons edé à ses desirs. Ncu
reretouIs.iou qu'ils soieit libres, mais qupe

iu ilie sacliis pis ce qu'il sont devenus.
" Peut-ètre même qu'u momem où je parle

(1) Cu précieux autographe lu iP. .1loguez
a t ieiureuscieuit conservé jusqu'à no

joir s.j

d'umxils suint viet ihnes d erels eumi < oui vt as. Lc puuivre natuure.qui s'et souvene fait professinàce qil disent, de ne pas ve-

" unlouilis dans l-s Ilois. M aisl ls Aguiers ui pas-te. in ,uule- ublé; mais N. S. par suc bonté, nir et gurro de c e és i.

i aviet pas le cdssein dc les Ihire uwu- id aciis et vciettra le calme encore davanta- Ce n'est pas cheiz ces derniers que nous

dcrir..idev-ons demeCurer, imais chez les autres qu'on

". Y'ul r lucela. .ajou t le i. lus àueun O i, um -re, je veux tout ce ule N. S ie voit point.

" i.s brt prs veut. e-i j lb v ux:mu péril de milble vies. Oh leremercie. alctueusemtent votre rvé-

re:ux u dt mSi Diei u le ii uti paIs g s- dr si renC c e qu', c elle m'a envoyé ses préceptes

' araché deA lurs mins, jc' sruis mon cieuit b-b l icuio, eet ie îaint quàît m i, que .lurons. Elle y joindra le reste, quand il lui

11)ois. lisaisnsledi.1"lus ames ne issent sauves ! Pespòre puicra. C'est princip alîueiet des prières, des

Ma puix 60 covnlueet suIr les inistnneivos des esi hontéquinOm'apsaand dans l ormulires îoIur la confession, et e/usdemn ge-

A gies qmuad il iunt u lus t rb la nuit il.lu ueus¡!9qel sisera euncorpe. Li et mîi nous jnen, q ue lii b'som. Je deviendrat por la
Ii hruIima le pluil d'unei i, uem in Jrou'i itis. i c unu - epUbs I cde- pus-er sutr le vncutre de1 cute lebitecur, comme je le suis déjà la tant de

P. J is étcit le seul missminnire qui pro- hmts lA'd-ill.s, qui pourrients'oppo àitres.

doil iim u lt luiue e cu uiile. L . 1 eI irt " Je dois à votre révérence le réecit de la

Jermo e limet i u esuprir, sui fu ni ê . . - prise et de la mort li lIon Renée Goupil, que
.u .r . .ILIl . C beaucolP up rpmmeWO Amoiusp'n- - devais déjà lui avoir envoyé. Si les lor-

idérul mw/,ce , 'ww nca/ion- meltcIan tc teurs .. Je celles-ci ii'on ldonnent le loisir, je le

Lci P. Juruuc. était alors à iMoiral, oju il i urait' . ld. . o ra à préseute.

avait passé I ivu.- E icoutois le, danuis lut r- ,ui crumentu ; i mais sainte vloite, etl n ivie -i Dieu veut que faille aux Iroquois, il

pouuse iil envoya auussiôil à son sciuperieur, urohvidemne levicuti. uuidruiit que celi qum viendra avec moi, fut
nous r(ure compt les sClithuieis que lui ins. 'Clui qui par su sainte grce, nous a consc.- hien vecrueux, ecpble de cod ;uite ;ouira-

pira etiu liuuillie. vc siius cs 'ccours. pendant di-liit, ou geux, et qu'il vou lût endurer q!elque chose

M. . P. 'inigt mois, ne nous r cura pas la tI fil- i- pour Dieu. I11 serait irolos qu'il sut lite

l. . Celle qu'il u inl a votre rè-vrence er fi aouqs, ci ne nous mgelis ps de nous decanuts n iue nous pissions aller et re-

do m'h rire i'a trouvé dans ltraite et iemlie dans cette oeuvre, et qum n'iiie rp- venir, suys recunr aux suvi ges.

dans les exrciers que j'avais coonnueu, Ac IoSs ce cyaug. q Pouurlui llire mqule- On prdpua uc uetout pour I estetion de ce

" dléhut du canot quimi porte nos httres. 'i ment, et sans consulter toutes les rpugnanuces huth projet. Qund' je pale . d une issionî

Pris ,e AuIns parceqie les sauvages étanut à cie laniatuire. .Iroqucise. ecrivat enl Franuce]e P. Jér. lale-
Sla classe,nous laissint jouir d'un plIs grand " Cm qme j'ai à dire, sur toutes ces allées et mant et annonçant le départ di P. Jogues, il

" silence." veules ch' Trignois, c'est qu'on ' voit p)en des me semble que je parle d 'un so et ce-
Croiriez-vous bien qu'uà 'ouverturo des let- deux premiers oiu-gs. Ce sont cependaut. pendantC 'est uine réalité. Nous l'tviIs ap-

tr-s de voire révrce, mon cœiir m été ci- cix-là, à qui nous avons principaement f- pelée la mission des vyrs, et ,avec ralison'
me smisi de crainte oi coumenceinçt, ap- faire, car les derniers tiès iaient de ces v-il- pisque nous êtablissons chez:oeux qui ont

préhenduut que c que je soimîîte, et ce quie mlages. Il ue s'est guère présenté que ceux .i déjà tan huit souffrir les ouvriers de Pevangi-

man esprit doit extrèmement estimer. u'ri- dernier villug, où était Couituire ; et ils out le et au milieu de ui_ ondo trouver de


